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DOMAINE DU POSSIBLE

La crise profonde que connaissent nos sociétés est patente. Dérèglement écologique,
exclusion sociale, exploitation sans limites des ressources naturelles, recherche acharnée et déshumanisante du profit, creusement des inégalités sont au cœur des problématiques contemporaines.

Or, partout dans le monde, des hommes et des femmes s’organisent autour d’initiatives originales et innovantes, en vue d’apporter des perspectives nouvelles pour
l’avenir. Des solutions existent, des propositions inédites voient le jour aux quatre
coins de la planète, souvent à une petite échelle, mais toujours dans le but d’initier un
véritable mouvement de transformation des sociétés.



PRÉSENTATION

 

En quarante ans nous avons perdu 50 % des mammifères sur la
planète. Si nous ne faisons rien, alertent les scientifiques, notre
existence même sera mise en péril dans les décennies à venir. Oui,
mais que faire ? Et comment ?

Paul Watson, pirate moderne, écologiste et amoureux des animaux
depuis l’âge de onze ans, fut consécutivement cofondateur de
Greenpeace, puis fondateur de Sea Shepherd Conservation Society,
une organisation de défense des océans et de leurs habitants. Lors de
ses années de combat, il a mis en œuvre nombre de stratégies pour
lutter contre les prédateurs des animaux marins. Grâce à ce véritable
“art de la guerre” appliqué à l’écologie il a réussi le tour de force de
sauver la vie de dizaines de milliers de baleines, de centaines de
milliers de dauphins et de millions de phoques sans jamais blesser
l’un de ses “adversaires” ni l’un des membres de son équipage.

Aujourd’hui, il partage dans ce manuel les manœuvres qui lui ont
permis de remporter ces victoires. Ce livre est une puissante invitation
à la défense de notre planète avant qu’il ne soit trop tard.
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Alice Ferney, qui vient de publier Le Règne du vivant, biographie
imaginaire d’un Magnus Wallace très inspiré de Paul Watson, signe
la préface de ce livre directement écrit par le vrai Paul Watson.



        
PAUL
                    WATSON

 

À dix-huit ans, Paul Watson devient le plus jeune cofondateur
                    de Greenpeace. En 1977, il fonde Sea Shepherd Conservation Society, qui devient
                    dès lors l’organisation de défense des océans la plus combattive au monde. Pour
                    ses opposants, c’est un pirate, un éco-terroriste. Pour ceux qui, en revanche,
                    pensent que “les pétitions et les banderoles ne suffiront pas à sauver les
                    océans”, il est un véritable héros.
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Je voudrais dédier ce livre à Edward Abbey,
Cleveland Amory, Brigitte Bardot, Bob Barker, Robert Hunter, Farley Mowat, Steve
Irwin, Sam Simon et Martin Sheen, dont
les noms ont orné les proues des navires de
Sea Shepherd au fil des ans.



AVANT-PROPOS


Ma rencontre avec Paul Watson en 2005 a marqué un tournant
dans mon parcours d’activiste et même, au-delà, dans mon
cheminement personnel en tant qu’être humain. Ceux qui ont la
chance de connaître Paul comprennent d’emblée qu’ils ont affaire
à une personne hors du commun. Au-delà du personnage médiatique, présenté au public à travers des images télévisuelles parfois
caricaturales, Paul Watson est un homme dont chaque action est
pensée et réfléchie, même lorsqu’il s’agit des actions coup de poing
qui constituent l’ADN de Sea Shepherd.

Chacune de ses batailles s’intègre dans un système de réflexion
politique, éthique et moral que l’on pourrait regrouper sous le terme
de “biocentrisme”. Une philosophie qui consiste à reconsidérer l’humain comme partie intégrante de la nature et non comme un être
séparé et dominant. “Nous ne défendons pas la nature, nous sommes
la nature qui se défend.” La parfaite antithèse de l’anthropocentrisme.

Qui ignore encore que nous sommes entrés dans la sixième crise
d’extinction massive de l’histoire de la planète, conséquence directe
de cet anthropocentrisme millénaire ? La sixième de l’Histoire mais la
première du genre (humain). Pour la première fois, une espèce, par
sa démographie et son mode de vie, se rend responsable à elle seule
d’un événement de nature cataclysmique à l’échelle planétaire : la disparition effrénée, à un rythme encore jamais vu, des êtres vivants avec
qui nous partageons cet espace restreint dans l’univers, cette petite
planète bleue composée à 70 % d’océan mais qu’à travers l’arrogance
de notre prisme, nous avons choisi d’appeler “Terre”.

Alors que nous découvrons encore des espèces inconnues, certaines disparaissent sans que nous ayons jamais eu connaissance
de leur existence. L’humanité détruit aussi bien à l’aveugle ceux
qu’elle ignore que, en toute lucidité, ceux qu’elle convoite. À l’instar de toutes ces espèces que nous avons exterminées au cours des
siècles passés et dont nous, génération actuelle, ne ressentons pas le
manque et ne pleurons pas l’absence. Comment regretter ceux que
nous n’avons jamais connus ? Comment imaginer ce que pouvait
être l’océan lorsque les navires devaient s’arrêter plusieurs jours
pour laisser passer les milliers de baleines en migration, jusqu’ici,
au large des côtes atlantiques françaises… Comment imaginer et
comment savoir ce que fut ce monde-là, autrement qu’en lisant les
récits historiques, archives d’un passé qui n’intéresse personne…?
Et, dès lors, comment prendre la mesure de l’étreinte mortelle de
l’humanité sur la planète ? Comment comprendre à quel point nous
pouvons compromettre l’avenir si nous sommes ignorants de l’étendue du mal que nous avons déjà causé ?

Parce que l’humanité n’a que peu de mémoire du passé, elle peut
difficilement anticiper l’avenir et prendre aujourd’hui les décisions
qui lui permettront de changer ce que sera demain.

 

Nous venons d’entrer en 2015. Ce qui nous place exactement
trente-trois ans avant l’effondrement des pêcheries commerciales”
annoncé par les Nations unies, sans que cela émeuve plus que ça
les médias ou l’opinion. Et encore moins les politiques.

Pourtant il ne s’agit de rien de moins que de la mort annoncée
de l’océan. Les écosystèmes marins, qui nous fournissent 80 %
de l’oxygène que nous respirons et qui régulent le climat plus que
toutes les forêts de la planète, cesseront de fonctionner. L’océan est
vivant au sens littéral du terme : c’est la vie marine qui fait fonctionner cette énorme machinerie sans laquelle toute vie sur Terre
serait impossible. Et voilà donc qu’il nous reste trente-trois ans pour
infléchir le cours des choses et changer notre destinée…

Presque une cause perdue ? Peut-être pas. Des consciences
s’éveillent… Encore en nombre limité certes, mais en nombre croissant et peut-être bientôt en nombre suffisant.

Dans trente-trois ans il sera trop tard, c’est donc à nous, à ma génération, qu’incombe cette ultime responsabilité. Les enfants actuels
n’auront plus rien à préserver quand ils seront en âge de le faire, si
nous n’agissons pas aujourd’hui. Nous sommes à une croisée des
chemins et nous ne regardons pas tous dans la même direction.

Nous connaissons les constats. Nous connaissons les enjeux.
Mais quel est l’intérêt de cette prise de conscience si nous ne plaçons pas en face de réels moyens d’action ? La cause est noble, la
bataille est juste. Elle mérite les meilleurs guerriers, inspirés des
meilleurs stratèges.

C’est tout l’objet de ce livre.

Bien court est notre passage sur Terre, un souffle, un bruissement d’ailes, et c’est la fin… D’autant plus grande est l’importance
de lui donner un sens.

J’espère que cette lecture vous aidera, passé le stade de la prise
de conscience et de l’indignation, à devenir des éco-guerriers efficaces, qui viendront grossir les rangs des combattants de la planète.
Loin de constituer des traîtres à leur espèce, comme on les accuse
souvent de l’être, ils en sont la plus grande chance.

 

LAMYA ESSEMLALI

Cofondatrice et présidente de Sea Shepherd France

Codirectrice de Sea Shepherd Global



PRÉFACE :
LEVER UNE ARMÉE POUR LA TERRE



Pour la première fois dans l’histoire des hommes et de leur patrie
terrestre, la Terre n’est plus autour d’eux cet espace infini et
invulnérable. En ce sens notre époque rompt avec toutes celles qui
l’ont précédée. Connaître la nature pour la dominer, ce programme
scientifique et politique qu’établissait au XVIIe siècle le philosophe
Francis Bacon, a si bien réussi que notre prouesse biologique, technique et économique fait aujourd’hui de la société humaine l’équivalent d’une force géologique : notre activité influence l’état de la
planète, au point que nous mettons la Terre en danger. Le caractère anthropogénique du dérèglement climatique est avéré. Dans
la chaîne des vivants, l’humanité cause une hécatombe. Jamais le
taux d’extinction des espèces n’a été aussi élevé et, si nous ne changeons pas notre usage du monde, nos enfants ne le connaîtront ni
tel que nous l’avons reçu ni tel qu’il nous a façonnés. Si puissants
et nombreux, nous pouvons dire que nous sommes devenus notre
propre ennemi en même temps que notre seul allié. Prudence et
connaissance devraient désormais éclairer les politiques publiques
et les conduites privées.

Pareilles affirmations, qui dérangent tout à coup le délicieux cours
du progrès (plus de vie, plus de biens, plus de déplacements, plus
d’informations), sont loin d’être entendues par toutes les oreilles.
Ce sont pourtant des faits, que diffusent aujourd’hui scientifiques,
sociologues, philosophes, et écologistes. Parmi eux, depuis quarante
ans, militant de la première heure, le capitaine Paul Watson est un
personnage hors du commun, déterminé, charismatique, incorruptible et controversé.

 

Il est remarquable (à la fois amusant, instructif et terrifiant)
d’observer les rythmes variés de l’éveil des consciences à ce nouveau devoir qui apparaît pour l’homme : préserver l’intégrité de son
monde. De tout temps l’éthique concerna ce qu’un homme fait à
un autre dans le temps présent où ils se trouvent ensemble : le
tu ne tueras point protège l’autre en face de moi. Mais voilà que
le pouvoir acquis sur la nature nous confère une responsabilité
vis-à-vis d’elle. Il faut désormais concevoir une éthique de la Terre.
Pareille nouveauté est double : ce dont je dois me soucier n’est pas
humain (la biosphère, les espèces vivantes qui m’entourent), et ce
souci, s’il s’impose dans mon présent, protège surtout un avenir que
je ne connaîtrai pas. Demander aux gens des sacrifices aujourd’hui
pour un demain qu’ils ne connaîtront pas et qui n’est représenté
par personne, quelle utopie ! dirait-on. À ce défi lancé aux citoyens
du monde, les différentes réponses, rangées du meilleur au pire,
sont : l’engagement radical, la responsabilité (privée ou politique),
l’inconscience, l’indifférence, le déni intéressé, le cynisme organisé
(corruption, pillage délibéré). C’est sur cet échiquier bouleversé que
joue le capitaine Paul Watson.

Depuis l’âge de dix ans, Paul Watson a choisi l’engagement
total pour la défense de l’environnement. Les castors, les forêts,
les phoques, les loups, les mammifères marins l’ont tour à tour
occupé et préoccupé sans qu’il se lasse ni jamais abandonne. On
devine combien d’ennemis l’homme s’est faits chez les indifférents
et les cyniques. Mais, dit-il, si vous n’avez aucun ennemi c’est peut-être que vous n’avez rien fait d’important. Couronné ange gardien
de la planète par ses admirateurs en même temps qu’éco-terroriste par ses opposants, il ne saurait évidemment être jugé avant
d’être connu, par-delà des informations parfois erronées voire mensongères qui circulent sur son compte. Bel et bien membre fondateur, sous le “matricule 007”, de l’association Greenpeace, Paul
Watson s’y voit rapidement remercié pour services trop passionnés.
Comme il le dit lui-même, savoir combattre ses alliés est parfois
nécessaire à la défense de la cause : personne ne lui fera faire des
compromis nocifs ou inutiles. On est en 1977, le capitaine fonde
alors la Sea Shepherd Conservation Society, une organisation d’activistes, loin de toute bureaucratisation, favorable à l’action directe,
efficace et spectaculaire, donc médiatique. Rompu à l’analyse des
médias (il a lu McLuhan), le capitaine sait que faire parler de soi
est fondamental quand on s’attaque à des modes de vie qui sont
fabriqués par la culture dominante. Depuis trente-sept ans, l’association à taille humaine, qui n’existe pas pour perdurer elle-même
mais pour que perdure la vie, sous toutes ses formes, n’a pas cessé
d’intervenir : contre les trafics, contre les filets dérivants, contre la
pêche à la baleine, contre le massacre des dauphins, pour ne citer
que quelques exemples.

Souvent arrêté, jamais reconnu coupable, sévèrement critiqué
parce que jusqu’au-boutiste, le capitaine Paul Watson, qui pratique
l’agressivité non-violente, pense maintenant à sa succession. Le mouvement écologiste radical doit devenir “plus actif, mieux coordonné et
bien plus redoutable”. Il faut faire école. Il faut lever et former une
armée pour la défense de la Terre. Ces hommes et ces femmes qui
voudront être des éco-guerriers, nous dit Paul Watson, devront être
“courageux, passionnés, imaginatifs et ingénieux, prêts à prendre
les risques nécessaires pour changer le monde, ainsi qu’à servir et
protéger notre mère à tous : la Terre”. Earthforce est un guide stratégique pour ceux-là, qui s’opposeront à la tyrannie destructrice
que l’anthropocentrisme exerce sur la nature. Le voici désormais
traduit en français.

*

En lisant Earthforce on est touché par l’exigence de l’engagement
tel que le conçoit Paul Watson. Ce traité à l’usage des futurs guerriers de l’écologie est d’abord une magnifique leçon de sagesse et de
maintien. “Vous devez être moralement supérieur à votre ennemi”,
écrit Paul Watson. Cela signifie : pas de compromis, pas de colère,
pas de haine, pas de peur, pas de réserve. Tant d’ambition haute
se nourrit aux grandes références des cultures orientales et occidentales. Le capitaine a lu Sun Tzu (L’Art de la guerre), Miyamoto
Musashi (Le Traité des cinq roues), il sait que le but noble de la
guerre est la paix. Et il en définit les nobles moyens. Pour être un
combattant juste, valeureux et victorieux, il faut connaître le fondement de son combat, les objectifs intermédiaires, les stratégies
et les tactiques (sur le terrain, médiatiques, psychologiques, éducatives, intuitives). Il faut savoir qui l’on est (quelle stratégie nous sera
adaptée) et comment le monde est fait. Il faut savoir se préparer,
éviter le combat quand il est inutile, ne pas craindre la confrontation, affiner l’information, travailler la communication. L’expérience
de Paul Watson autant que sa culture font de lui un merveilleux
maître. Il énonce ardemment le soubassement indiscutable de son
combat : le droit des hommes à exploiter la Terre et les vivants
qui l’habitent trouve sa limite dans le danger qu’ils font courir à
la survie des autres espèces. Nous ne pouvons pas vivre sans les
animaux, ce qui leur confère à nos yeux une valeur instrumentale.
Mais ils possèdent aussi une valeur intrinsèque. Pour avoir clamé
ces vérités qui dérangent, les défenseurs de l’environnement ont
été “emprisonnés, battus, assassinés”, rappelle aussi Watson. Les
terroristes ne sont peut-être pas ceux qu’on accuse.

 

Et comme l’a récemment fait Claire Nouvian (avec l’association
Bloom), Paul Watson met au jour les dysfonctionnements du système politique, les collusions entre les élus et les lobbies, les trahisons de certains représentants, qui expliquent les autorisations votées
alors que tout les contre-indique (par exemple, le maintien du chalutage en eaux profondes par le Parlement européen). Il pointe les
paradoxes scandaleux de l’anthropocentrisme, qui estime et protège
les œuvres humaines comme des œuvres sacrées et laisse violer
la nature en oubliant que l’humanité vient d’elle, vit par elle, n’est
qu’un élément parmi d’autres de la grande chaîne des vivants et
des générations. “Faire tomber l’humanité de son piédestal” devient
une nécessité, nous dit Paul Watson. L’homme aura alors conquis
une autre grandeur : celle de son humilité et de sa clairvoyance.

*

À ma manière, je viens de passer deux années avec Paul Watson :
en écrivant un roman qui rend hommage à son action. J’ai choisi
de ne pas rencontrer le capitaine parce que, comme le dit Proust,
on ne rêve pas de ce qu’on voit. J’ai écrit dans l’interprétation et le
fantasme pour retrouver la réalité sans m’y confronter. Les romanciers ne sont pas des journalistes. Cet automne, le livre publié m’a
menée à Paul Watson. Voir son modèle est une chose intéressante !
L’homme est-il à la hauteur du rêve qu’il a inspiré ? La réponse dans
ce cas est oui. Je n’ai pas été déçue et j’ai été émue. Toutes les critiques que j’avais pu lire concernant le personnage étaient fausses,
produites sans doute par l’intérêt et la jalousie, cela semblait une
évidence. Quant aux éloges, ils allaient à un caractère et à une vie
qui les méritent. Ainsi Paul Watson a raison d’écrire : si les militants écologistes paraissent “pénibles et chiants”, ils seront demain,
pour les générations futures, des “ancêtres respectés”. Mais peut-être pourrions-nous commencer à les respecter dès aujourd’hui.

 

ALICE FERNEY


INTRODUCTION À L’ÉDITION FRANÇAISE



Nous avons rencontré l’ennemi et c’est nous.

 

WALT KELLY1



 

J’ai écrit la première version d’Earthforce ! A Guide to Strategy for
the Earth Warrior en 1993, un an après avoir assisté à la conférence des Nations unies sur l’environnement et le développement
à Rio de Janeiro, au Brésil. La première édition a été publiée voilà
vingt-deux ans et beaucoup de choses ont changé. Il est temps que
ce petit livre refasse surface. Aucun des engagements pris par les
nations présentes au sommet de Rio en 1992 ne s’est concrétisé et,
malgré cela, ces mêmes nations se sont réunies dans cette même
ville en 2012 et elles ont à nouveau prétendu résoudre les menaces
qui chaque année pèsent plus lourdement sur l’environnement. À
nouveau, rien n’a été fait.

Nombre de mes prédictions de 1993 se sont réalisées : l’effondrement international du secteur de la pêche, la disparition des
écosystèmes coralliens et le changement climatique. À présent, les
hommes prennent enfin conscience que la Terre est affectée par de
graves menaces écologiques. Pour y faire face, de nouvelles idées,
stratégies et tactiques, ainsi qu’une nouvelle vision du monde sont
nécessaires.

On constate donc une prise de conscience grandissante des
menaces qui affectent notre planète et qui nous affectent également. Malheureusement, l’égoïsme et la cupidité de l’humanité,
encouragés par le déni et les intérêts individuels, ont empêché les
gouvernements, les sociétés et les grandes ONG de réaliser des changements notables.

Toutes les conférences internationales sur le changement climatique, la population mondiale et le développement durable, qu’elles
aient eu lieu au Caire, à Copenhague, à Kyoto ou à Lima, ont uniquement abouti à la signature de conventions et de protocoles internationaux entre des nations dont les dirigeants veulent montrer
qu’ils s’attaquent aux problèmes mais, en réalité, n’ont pas le courage politique ni l’éducation écologique nécessaires pour appliquer
les engagements définis dans ces conventions.

Les choses changent réellement grâce à la passion, à l’imagination
et au courage d’individus, d’associations locales et de petites ONG.

J’ai eu l’occasion d’observer le développement du mouvement écologiste au cours des deux dernières décennies. J’ai vu beaucoup d’erreurs mais également beaucoup d’idées et d’initiatives passionnantes et
innovantes. L’édition française de ce livre me donne l’occasion de développer ces idées de stratégies de manière plus détaillée et actualisée.

Le mouvement de protection de l’environnement s’est intensifié
chaque année depuis que j’ai participé à la fondation de Greenpeace
en 1972. Cette année-là, nous avions également installé à Vancouver
douze panneaux d’affichage avec le mot ÉCOLOGIE en majuscules.
Sous ce mot, une courte phrase déclarait : “Renseigne-toi, nous
sommes tous concernés.”

Aujourd’hui, rares sont ceux qui ne connaissent pas sa signification. L’écologie est le mouvement dont l’essor est actuellement le
plus rapide au monde et il deviendra bientôt le mouvement social
le plus important de l’histoire de l’humanité. Ce ne sera pas un
choix mais une nécessité.

Comme je l’ai écrit en 1993, devenir écologiste est en réalité une
question d’“auto-préservation”. Les systèmes écologiques sont tout simplement ceux qui permettent de maintenir la vie sur le vaisseau Terre.
S’ils tombent en panne, les conséquences sont désastreuses et permanentes, pour l’humanité tout entière et pour la plupart des autres espèces.

La défense de la nature va devenir le défi à relever pour un nouveau genre de guerrier. Pendant de nombreuses années, j’ai envisagé le développement d’une philosophie et d’une discipline : la
voie de l’éco-guerrier.

Si nous devons protéger la planète de nous-mêmes, nous devons
construire une société de guerriers composée d’hommes et de
femmes courageux, passionnés, imaginatifs et ingénieux, prêts à
prendre les risques nécessaires pour changer le monde, ainsi qu’à
servir et protéger notre mère à tous : la Terre.

Ce livre a été initialement publié afin de servir de guide stratégique aux personnes qui désirent changer les choses et faire réellement partie de la solution et non du problème. Rien n’a changé, il
s’agit toujours d’un livre pour les personnes prêtes à se battre pour
l’endroit où elles vivent : la Terre qui se trouve sous leurs pieds.
L’objectif du livre est le même, seules les stratégies et la philosophie ont été actualisées.

Je pense que nous avons besoin d’une philosophie dont l’approche soit biocentrique (et non anthropocentrique) et qui serve de
référence aux personnes souhaitant travailler et se battre pour un
monde où l’Homo sapiens vivrait en harmonie avec la nature selon
les lois de l’écologie.

La philosophie environnementale moderne prend ses racines
dans les écrits et les actions de Henry David Thoreau et de John
Muir au XIXe siècle. En 1866, le naturaliste allemand Ernst Haeckel inventa le mot Ökologie pour décrire son idée d’un “foyer” planétaire et d’une famille d’espèces interconnectées.

Ce mouvement fut ranimé au milieu du XXe siècle par les écrits et
les actions d’Aldo Leopold, Rachel Carson, Edward Abbey, Farley Mowat,
David Brower, le commandant Jacques Cousteau, Arne Naess, David
Foreman, Robert Hunter, David Suzuki, Paul et Anne Ehrlich, etc.

Dans les années 1960, nous nous sommes rendu compte que
l’écologie était bien plus qu’une science.

En 1964, dans le journal BioScience, Paul Sears déclarait que l’écologie était un “sujet subversif”. Il constatait que comprendre l’écologie
pouvait avoir comme véritable conséquence de changer la société
humaine, la santé, la politique, l’économie. En réalité, cela pouvait
tout changer. L’écologie constituait la clé pour renverser le paradigme
dominant. En d’autres mots, le mouvement écologique constituait
pour le statu quo la menace subversive la plus importante à laquelle
il ait été confronté jusqu’ici.

Toute ma vie, mon objectif a été d’utiliser l’écologie pour renverser la tyrannie de l’anthropocentrisme sur la nature. Pour moi,
l’écologie est une science, mais il s’agit également d’une série de
lois. Elle est la clé pour protéger ce magnifique joyau qu’est la Terre
de nous et de la folie de l’humanité. Nous avons là la seule science
qui puisse former la base d’un mouvement politique mondial.

Ce livre a pour but de décrire comment la science de l’écologie
énonce les lois fondamentales de notre planète (la nécessité de la
biodiversité, l’interdépendance des espèces et des ressources planétaires finies) et comment elle peut être stratégiquement utilisée
pour atteindre des objectifs logistiques solides.

L’écologie moderne, basée sur l’action directe, prend ses racines
en 1969 lorsque moi-même et les autres cofondateurs de Greenpeace avons formé le Don’t Make a Wave Committee et organisé
une expédition, en 1971, sur l’île aléoutienne d’Amchitka pour nous
opposer aux essais nucléaires. En 1972, nous avons changé le nom
du Don’t Make a Wave Committee en Fondation Greenpeace. J’étais
le plus jeune membre fondateur et directeur ; mon numéro de
membre à vie, 007, faisait de moi le huitième membre fondateur.
Robert Hunter, qui devint mon ami pour toujours et fut, jusqu’à
son décès en 2005, un compagnon régulier des actions directes
menées pour la protection de l’environnement, était le numéro 000.

Ce mouvement devint plus agressif lorsque je fondai la Sea Shepherd Conservation Society en 1977 et lorsque Dave Foreman, Howie
Wolke et Mike Roselle fondèrent Earth First ! en 1980.

Depuis le début des années 1980, des défenseurs de l’environnement ont été emprisonnés, battus et assassinés. Le sacrifice de
ces martyrs a renforcé le mouvement écologiste.

En fait, un rapport récent de Global Witness Watch révèle que
908 activistes écologistes ont été assassinés dans le monde depuis le
début du XXIe siècle, dont 448 au Brésil. 109 activistes honduriens
ont été tués au cours de cette même période, plaçant le Honduras
au deuxième rang des pays les plus dangereux pour les défenseurs
de l’environnement. Les Philippines occupent le troisième rang avec
67 meurtres, suivies du Mexique avec 40 meurtres.

En 2012, ce sont 147 activistes qui ont été assassinés, autrement dit un écologiste tué tous les deux jours et demi au cours
de cette année.

À de très rares exceptions près, les meurtriers opèrent en toute
impunité, dans le sens où aucun effort ou presque n’est fait pour les
arrêter et les punir. Dans certains cas, il s’est même avéré que ces
criminels travaillaient pour des milices locales ou d’autres groupes
paramilitaires. Dans d’autres cas, les suspects étaient liés à de grosses
compagnies cherchant à développer des projets que les écologistes
voulaient bloquer. Mais dans la grande majorité des crimes examinés par Global Witness – pas moins de 737 – il n’existe strictement
aucune information sur les suspects.

L’un des dénominateurs communs de ces pays, théâtres d’assassinats d’écologistes, est l’existence de conflits liés à la terre et aux
ressources. Le Brésil est en passe de transformer ses vastes forêts
tropicales en exploitations bovines et en plantations de soja, suscitant la contestation de celles et ceux qui souhaitent préserver la
faune, la flore et les cultures indigènes qu’abritent ces forêts. Les
meurtres commis au Honduras sont vraisemblablement liés à la
transformation croissante du paysage en plantations de palmiers à
huile, tandis que les intérêts miniers semblent être à l’origine de
bon nombre d’actes de violence aux Philippines.

À l’échelle mondiale, ces meurtres paraissent bénéficier aux industries d’extraction comme l’exploitation forestière, l’industrie de l’énergie et l’agroalimentaire, dont l’élevage fait partie. “Le nombre de
morts met au jour un niveau encore plus important de violence
non mortelle et d’intimidation, que l’étude n’a pas détaillé mais qui
nécessite une action urgente et efficace”, précise Global Witness.

Citons, dans la liste des martyrs les plus connus, Joy Adamson
(1980), Dian Fossey (1985), Fernando Pereira (1985), Chico Mendes
(1988) et George Adamson (1989), parmi tant d’autres.

Preuve que de nos jours l’activisme est dangereux, nos ennemis sont nombreux et impitoyables.

L’écologie est la cause la plus universelle, la plus noble, la plus
juste et la plus morale, et par-dessus tout elle représente les intérêts
de tous les êtres vivants de la Terre. Nous pouvons très bien être
nos propres ennemis mais nous sommes également nos propres
alliés. Nous choisissons d’être du côté de la Terre à long terme.
L’autre possibilité serait d’être du côté des priorités anthropocentriques à court terme.

Le mouvement écologiste est également un mouvement d’une
diversité complexe et, comme tout écosystème, les mouvements
sociaux sont fortifiés par la diversité. Les différentes stratégies et
tactiques peuvent trouver leur voie parmi la complexité du grand
éventail de l’écologie. Politiquement, il n’existe pas de gauche ni
de droite car les conséquences d’une catastrophe écologique globale affectent l’ensemble de l’humanité et les solutions sont bénéfiques à tous de façon très concrète.

Ce livre est destiné à servir de guide stratégique. Dans tout nouveau mouvement en plein essor, des erreurs sont faites, qui ont
parfois de graves conséquences. Le mouvement pour la défense des
écosystèmes planétaires manque d’une orientation claire, d’un commandement solide, de tactiques pratiques et de stratégies efficaces.

Pour élaborer une stratégie complète, la première étape consiste
à se poser les questions suivantes :

Qui sommes-nous ?

Que voulons-nous ?

Qui sont nos ennemis ?

Qui sont nos alliés ?

Qui combattons-nous ?

Contre qui nous défendons-nous ?

Qui ignorons-nous ?

Où allons-nous ?

Comment allons-nous y arriver ?

Que faisons-nous lorsque nous atteignons nos objectifs ?

Il y a beaucoup de questions et peu de réponses.

Avec ce livre, j’ai pour objectif de présenter des règles qui pourront peut-être permettre de répondre à certaines de ces questions.

Ce livre explique comment appliquer une stratégie aux mouvements de protection de l’environnement. Il s’applique également
aux mouvements de défense des droits des animaux et des droits
de l’homme.

La stratégie est une discipline martiale par nature. En préparant l’écriture de ce livre, je me suis inspiré de quatre sources :

La première source, fondamentale, est un petit ouvrage écrit il
y a plus de vingt-cinq siècles, en Chine, par un général nommé
Sun Tzu. Cet ouvrage, intitulé L’Art de la guerre, a été considéré
par de nombreux stratèges, au fil des siècles, comme la référence ultime en matière de stratégie martiale. Il eut un impact
majeur sur les événements politiques et militaires de toute l’histoire de la civilisation humaine. Pour élaborer ce manifeste sur
la stratégie écologique, j’ai donc appliqué les principes élémentaires de Sun Tzu.

La seconde source est un petit ouvrage écrit vers 1645, au Japon,
par un guerrier et philosophe du nom de Miyamoto Musashi. Il
s’intitule Le Traité des cinq roues. Musashi amplifie l’importance de
l’œuvre de Sun Tzu en adressant ses conseils directement aux participants d’un mouvement.

Les œuvres rédigées par Marshall McLuhan, le philosophe canadien des médias, constituent la troisième source. Dans notre culture
contemporaine, les limites de ce que nous percevons comme réalité sont définies par les médias de masse. C’est au cœur de la
culture qu’ils régissent que le mouvement écologiste peut se battre
de la façon la plus efficace. Comprendre les médias qui dominent
la culture mondiale est essentiel pour mettre en place une stratégie efficace.

La quatrième source est, en toute humilité par rapport aux précédentes, ma propre expérience en tant que militant écologiste
menant une lutte sur le terrain depuis quarante ans.

Dans cette activité, j’ai tenté de mettre en pratique les leçons
énoncées dans les trois premières sources. Je n’ai échoué que
lorsque j’avais omis d’appliquer la stratégie fondée sur les principes de ces trois grands maîtres.

Depuis la première édition de ce livre en 1993, j’ai mené de
nombreuses campagnes en mer contre la chasse à la baleine perpétrée par des bateaux norvégiens, féroïens et islandais dans l’Atlantique nord, ainsi que huit expéditions dans l’océan Austral dans
le but de nous opposer à la chasse illégale des baleines par les
Japonais. Nous avons également combattu les tueurs de dauphins
de Taiji au Japon et les tueurs de phoques au large des côtes de
la Namibie et de l’Est du Canada. Nous nous sommes opposés
à la chasse à la baleine conduite par la tribu Makah le long des
côtes de Washington. Nous avons implanté une mission permanente aux Galápagos pour travailler en collaboration avec la police
et les rangers, afin de protéger la réserve marine du parc national
des Galápagos contre le braconnage. Ces opérations ont engagé de
nombreux navires et des centaines de membres d’équipage dans
des eaux lointaines et hostiles, sur l’ensemble du globe.

Ces missions, depuis 1969, m’ont servi de laboratoire d’étude
de la stratégie, par le biais de quarante ans de confrontations sur
le terrain, dans les tribunaux, dans les médias et devant l’opinion
publique. J’espère que mon expérience aidera d’autres personnes
à élaborer et déployer des stratégies efficaces pour s’engager et
agir de façon intelligente.

Je tiens à ce que ce livre les incite à développer leurs idées
stratégiques, afin de renforcer le mouvement écologique, de le
rendre plus actif, mieux coordonné et bien plus redoutable. J’espère
également que ce livre continuera d’inspirer les initiatives de chacun et qu’il vous aidera à aller au bout de vos passions grâce à
une stratégie claire et pratique.
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